
LE SAMEDI

g(in assassiné, dans son propre lit et la tête pros-
(lue séparée <lu tronc, sa femme et ses trois cii-
fants étaient également égorgés, les meubles
étaient fracturés, l'argent et les bijoux avaient
disparu.

La Justice ne fut pami longue à nmettre la main
sur le coupable. Dans la chambre de M. Targi,
on trouva une blague appartenant à NI iloud ben
Aissa, l'hîommîe de confiance du voleur légal;
dans l'appartemnent dle 1%1ne Tar-gi, (les emprein-
tes correspondant,% aux chaussures dit même in-
dîuène furent relevées sur pîlusieurs Foints, il n'y
eut de doute dans l'esprit <le personne t<t 'Miloud
ben Aissa, qlui voulut établir- qu'il avait passé lat
nuit dans la famille (le Moussa ben D 'jebln, ayant
été démnenti par ce dernier, ne put établir d'alibi
au surplus, on trouva dans un petit jardin, qu'il
poksédait pîrès de lat ville, lat plupart dos bîijoux
et (le l'argent volés. Re'connu coupabîle à l'unani-
mité et condamné à nmort Miloud bmni Aissa fut
exécuté trois mois après sur la place publique de
Clément Thonias.

UI'ý1 1ý1i uled

Quelques mois après le cours les événements
que nous venons (le rapporter, on donnait une
fête indigène au douar des Ouled lÇleil, voisin du
centre de Clément-Thomasi, lorsqu'un des jeunes
cavaliers qui se faisait le plus remnarquer, par son
ardeur dans la fantasia, tomba si malheureuse-
nient de cheval que tous ses amis, et lui mêéme,
vir-cnt bien qu'il n'en r-eviendrait pas. [I1 lit igne
à ceux qlui l'entouraient qîu'il voulait parler et
chacun ayant fait silence, il lit:

-Je suis le petit fils de Moussa ben Djebel, il
y a quelques mois à peine, j'étais chaouch de la
famnille Targin, c'est moi qui ai assassiné toute
cette faumille ; c'est moi (lui ai piartout semué les
preuves de la culpabilité <le Miloud tien Aissa,
au moyen d'une blague à tabac que je lui àvitis
dérobé et en employant ses propres souliers, que
je lui avais pris pendant qu'il attendait une per--
sonne que je lui av'ais promise, et qui n'est pas
venue, <le telle sorte, qu il ne put sortir au mie-
nient du crime ni être vu dans qîuelque lieu pu-
blic, ce qui l'eût sauvé, ni pouvoir citer une per-
sonne avec laquelle il aurait passé la nuit ; c'est
encore moi qui ai caché dans son jardin, les b>i-
jîoux et l'argent que j'avais pris chtez le roumi
que je venais de tuer, c'est lui, c'est ce maudit,
qui a aidlé le voleur Targin à dépouiller nia fa-
miille que j'ai réussi à venger, je meurs sans re-
g-et, nia haine est assouvie, guerre aux roumis,
tous fils de chiens !Et il expmira.

U'IAItLES DiE TrtBAî.N.
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PAS TOUT D)E SUITE

lle (aus<i iî< î d' ie;îI-e sulis hironîipte,
c'est vrai. Mais j'ai lioîn cwuu. 'Tiens ! i!i serait à ce-
comimeincer lute ce t'eé1îouscratis enicore.

Liii.-Je veux (lue le dliable îm'emporte si c-ýaarie
rait.

TIIÉATRE ROYAL,

LA TROUP'E 1i081% il11,1,

~ lticcet lBartoîî, (lui ont
U iinten Lut lI direction <le

cette troupe burlesque, peu-
vêtt se (latter <le posséder
une (les meilleures combi.
n uisons <lu genre, sur lat
route.

cilts"Carr et Tourjeü,
les l)elles Cl-ayton et Pres-
crott, Cr Lw~for<l et IBowers,
MIl Fr<ankie Iiniies Mful-
len et Mlle Annie Dunui, et

enfin, cet extraordinaire acrobate et gyminaste
qui a émerveillé, par sa hardiesse et sa srouplessp,
on ne trouvera que des acteurs hors ligne. Ce
gymnaste est M. 11 olland.

La boulloiiterie appelée Nlounte lB,tînk, est ini-
surpassable. Actrices et acteuiî. rivalisent en
bons mots, spirituelles b'outades etc. La. dlause et
le chant sont aussi de bonne mnarque.

L% troupe de Rose Hill est certainement* lat
plus forte de ce genre, aussi obtient-elle <les succès
légitimes.

Lai semaine suivante :Crime's Cellar l)ooî-.

L 'ART 'E']ITRE D'ACCO11I)

(Jî'"1t.,ý (li oia/ j,,.
Elle, (aîîî r a-e 'mî) Oui l'Te voi l-i dans tti lI

Liii.- Vrai !Un be-I état .Alors tu l'ailles? J'avais
pt-ui qu<e ça te dépl utt.

A FORCE D'ESSAYER

La petite Ariia est assise sur- les genoux de son
prun miroir à la nmain. Après s'être regardée,

elle dit à l'auteur de ses.jours:
W,-Papa, est-ce le bon Dieu qui ni'a faite

-Oui, m a petite chérie.
-Et c'est lui qui t'a fait aussi?
-Oui, c'est lui aussi.
' Puis se regardant de nou veau dans le nmiroir-
-N'est-ce pas que le bon Dieu travaille bien

mieux aujourd'hui qu'autrefois?

UNE BONNE PRCAUJTION

Premier amni.-Ne trouves-tu pas que l<-s chars
électriques aflectent ta montre?

Second ami.-Non, pas du tout.
Premi*r ami. - Etonnant ! Continent t'ar-

ranges-tu ?
Second aii.-Je ne porte que mon reçu <lu

prêteur sur gage.

DOUTE RAISONNAILE

L'anti.-Et votre nouveau chien, a-t'il quelque
valeur ?

M. Turlupin. - -j e le croyais, tmais je comi-
mence- à cii douter.

L'ami. - Centnient donc ?
.M. Z'uupn-Il y a un mois que je l'ai, et

personne n'a encore essayé de nie le voler

>l>IN )SL'1110N ])E 'l'ERNIES

~iI ~ -

I 'e'i l, <fl/St' d'i ,UPiii<< ouerue , (es <lve e lit luiljse
la ýN1eî- 1Yor. -l'risi t ' t"est titiuî trou

80i1 ---i~i<>ei.Je te crois ! Ct-st une cave
L.e iK.ipaysa. -C ette cave-là doit -avoir trois étages (le

haut.

INC )NTESTA11LE

ililollphe.-Coiniient sais-tu que GIustave soit
en amour av'ec mîademîoiselle LIelépingle.

Louis.-C'est facile à voir ; ça fait trois se-
iaines qu'il essaie dIe lui montrer le jeu d'échelecs

UiN MIOT DE TROP

Lui.-aviez-vous qu'un diamiant, même à la
noirceur, jette une lueur quand on le frictionne?

Elle.-Vrai ment ? Nou ! Mais ai vous avez
apuporté lat bague avec vous, je ferai l'expérience.

QIJEEN'S TILEATRE

La famecuse pièce de Ercknian-'~vChatrian "L'anii l"i-itz ", a, il y
a quelques années, créé un véri-
table enthousiasme, au TiiL.âtre

y Fr-ançais, à Paris, et le tout Paris
"A ~{ s'en est occupé dluranmt près d'un

an. L'ado1 itation de cette pièce à
lat scène anglaise a fourni une
e-uvre <le thîéâtre (le grand mérite,
lorsque la troupe Manola-Mason,
<lu Téâtre lierniann, <le NeNw-
York, s'est chargée <l'en donner

l'interprétation, le mnonde dlu théâàtre cmi % été vi-
veuient impressionné, non seulemnent à cause (le
la pièce elle-mêmne, ut-us ausin à causa <bs <lilli-
cuItés de l'eiitrt prise. Et cepe-ndant le succès a
couronné les efforts <le cette troupe encore à ses
(débuts, comme or"anis utiomi.

Lat puièce est umme peinture de la vie Alsacienîne.
Elle exige, en conséquence, une mise emu scène et
(les costumes pittoresques. L-i musiq1ue entre dlans
la représentation pour- umie large part, et elle a
é-té comiposé',e par Ni.i L. N. ldas

Mlle Manola, qui est mnieux conmue cotnime
canîtatrice que conmme actrice-, et INI. Masomi, qui,
<le fait, est un excellenît chanteur, biien (lue iiiieu z
connu commne acteur, seronît sm'condés par 15 ns-
sibtarits artistes.

La représentation est etnibellie piar des quar-
tettes, de voix d'homm tes et d1 nimmý Lse noiii1-
lire total <le lat troupe e'st de 2 I personnes qui
paraîtront ait Quieeti's Tlîeatre, lundi, le (; mars,
avec les mêmes accessoires dlotit elles se sont
servi pour inaugurer cette représentation.


